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LA SITUATION 
Pour un pessimiste ! « Nous 

n'avançons pas », déclare 
cet insupportable bavard. 
Un peu d'histoire à son 
intention : Hier et aujour-
d'hui. — Ce sera la gloire 
de nos chefs d'avoir su 
« durer » et « tenir » pour 
assurer le succès. Que le 
pessimiste se lamente en 
secret. Est-il incapable de 
cet effort, tandis que nos 
poilus préparent la Vic-
toire !... — Sur les fronts. 
Tous, nous nous réjouissons gran-

dement, depuis quelques jours, des 
excellents communiqués qui nous 
parviennent et qui établissent que les 
vagues des Barbares, en dépit de 
leur violence, viennent s'écraser con-
tre la muraille immuable formée par 
la poitrine de nos héroïques soldats. 

Il y a, semble-t-il, dans ces télé-
grammes rassurants un constant ré-
confort qui devrait triompher des 
pensées les plus noires des pessimis-
tes les plus endurcis... 

Mais cette race est incorrigible. Et 
c'est à un de ses plus beaux spéci-
mens que nous songeons en écrivant 
les présentes lignes. 

Récemment, alors que parvenait 
au pays le télégramme annonçant le 
quintuple échec ennemi, devant Vaux, 
un brave homme — qui n'a aucun 
des siens au front, soyez-en convain-
cus !... — douchait l;'l joie de son en-
tourage de la façon suivante : 

« OUI, MAIS NOUS N'AVANÇONS PAS ! » 
et le propos lancé, le quidam s'éclip-
sait !... 

Le brave homme — nous voulons 
supposer qu'il s'agit d'un brave hom-
me ! — excusera notre franchise : il 
n'est pas possible de commenter plus 
sottement une nouvelle grandement 
réjouissante et si tous nos poilus 
étaient faits à son image, non seule-
ment nous n'avancerions pas, mais 
il y a beau temps que la guerre serait 
terminée au bénéfice des Barbares ; 
-— il y a beau temps que bon gré, 
mal gré, les bas de laine du pays se 
seraient vidés pour payer la formi-
dable rançon exigée par Guillaume ; 
— il y a beau temps que la misère 
et la ruine seraient établies à demeu-
re dans notre pauvre pays écrasé par 
l'ennemi ! 

Il ne faut pas avoir deux liards de 
bon sens pour se refuser à envisa-
ger la situation telle qu'elle existe. 

Ne serait-ce que dans l'espoir de 
convaincre un seul de ces pessimistes 
déconcertants, nous allons, une fois 
encore, essayer de la montrer telle 
qu'elle est. 

Pendant 40 ans, l'Allemagne a pré-
paré cette guerre avec la ferme vo-
lonté de nous écraser d'une façon dé-
finitive. 

Il paraît bien inutile d'insister sur 
la puissance Kolossah de l'armée de 
Guillaume en 1914. La preuve est 
faite, hélas ! que cette puissance 
était bien supérieure à ce que nous 
supposions. Une artillerie formidable, 
que nous ne soupçonnions pas, de-
vait assurer notre défaite en quel-
ques semaines. 

Et, on peut bien le dire aujour-
d'hui, ce qui reste extraordinaire, c'est 
que nos ennemis aient échoué dans 
leur entreprise si méticuleusement 
préparée. 
La chose a été affirmée par des criti-

ques autorisés : si .les Barbares, au 
heu d'essayer d'envelopper notre ar-
mée, à l'est de Paris, s'étaient rués 
sur la capitale, il est probable que la 
partie eût été définitivement perdue 
pour nous. 

La faute de l'ennemi, l'habileté de 
notre généralissime et l'héroïsme de 
jios armées ont permis une première 

victoire qui a déconcerté l'ennemi et 
amené chez lui une hésitation qui a 
marqué sa perle. 

Qu'on ne s'y trompe point : nous 
n'avions pas les moyens, A CE MO-
MENT, de poursuivre notre succès. 

Nos alliés Anglais n'étaient pas 
prêts, pas davantage les Russes. Nos 
stocks de munitions étaient épuisés, 
notre grosse artillerie était inexistan-
te. Persister dans l'offensive, après la 
Marne, c'était aller au-devant d'un 
désastre. 

Ce sera l'éternelle gloire des Joffre, 
des Casteinau, des Foch, des Petain, 
de beaucoup d'autres encore de ces 
chefs éminents qu'un politicien stu-
pide essayait, récemment, d'atteindre 
dans une harangue qui est un scan-
dale, ce sera leur éternelle gloire 
d'avoir, à ce moment, nettement 
compris la situation. 

Il fallait gagner du temps, il fal-
lait se terrer pour donner aux usines 
le moyen de s'édifier, pour fabriquer 
ces gros canons et ces munitions qui 
nous faisaient défaut. 

L'avouer au pays ; lui dire : NOUS 
NE POUVONS RIEN AVANT DE LONGS 
MOIS, c'était le jeter dans la conster-
nation. Ces chefs ne le voulurent pas. 
Indifférents aux critiques des impa-
tients — et qui ne l'était pas en sep-
tembre 1914 ?... — ils ne songèrent 
qu'au salut du pays et se bor îèrent à 
barrer la route à l'ennemi. 

Grâce à leur nette conception de la 
situation, le temps, de par leur volon-
té, a travaillé pour nous et voilà que 
le moment approche où les Alliés, 
puissamment organisés, vont pou-
voir, par une offensive concertée, fon-
cer sur l'ennemi, qui, lui, s'est forte-
ment épuisé. 

Les Germains l'ont si bien com-
pris qu'ils ont tenté d'obtenir un ré-
sultat décisif avantt la venue de l'épo-
que fixée pour notre action. 

L'effort est resté vain. La ruée 
violente s'est brisée contre nos lignes 
inflexibles. 

Et un brave homme qui juge la 
guerre actuelle sur un gain de quel-
ques hectares de terrain, traduit son 
impression par ce seul commentaire : 

« OUI, MAIS NOUS N'AVANÇONS PAS ! » 
Et non, mon brave homme, nous 

n'avançons pas, parce que le moment 
n'est point encore venu. 

Nous n'avançons pas, parce qu'il 
nous faut, non un succès de surface, 
mais l'échec définitif de l'ennemi. 

Nous n'avançons pas, parce que 
les Alliés ont le devoir impérieux, en 
raison du but à atteindre, de con-
server leurs réserves intactes pour 
intervenir le jour seulement où ils 
seront sûrs de ne plus reculer. 

Pour cela il faut que l'épuisement 
de l'ennemi soit plus grand encore. 

Ne voyez-vous pas, brave homme, 
que ces assauts désespérés sont pour 
lui des défaites successives. Ne com-
prenez-vous pas que, plus il les mul-
tiplie, plus ses pertes i rréparables 
sont lourdes et moins de résistance 
nos troupes auront à vaincre 

Ne comprenez-vous donc pas que, 
par leur sage temporisation, nos 
grands chefs préparent la Victoire, 
EN MÉNAGEANT LE SANG DE NOS SOL-

DATS ? 
Si vraiment ce raisonnement sim-

pliste est incapable de pénétrer dans 
votre cerveau, nous le déplorons 
amèrement pour vous, mais au moins 
est-il permis de vous demander de 
faire quelque chose, vous aussi, pour 
votre pays. 

Tous, nous avons un devoir à rem-
plir envers lui et le vôtre est de vous 
taire. Gardez pour vous seul des ré-
flexions coupables qui ne peuvent 
qu'amollir le courage de ceux qui 
vous entourent. 

Taisez-vous ! Lamentez-vous en 
cabinet particulier. En public, sachez 
taire des impressions que rien ne jus-
tifie èft qui ne peuvent faire que du 
mal. 

Pourtant, ô brave homme, il n'est 
pas nécessaire d'être un grand capi-
taine pour saisir l'admirable organi-
sation de la campagne de notre géné-
ralissime. 

Il accumule les atouts dans son 
jeu, il veut en avoir, suffisamment 

pour que la lutte se poursuive, de-
main, sans aléa possible. 

Quand le résultat qu'il cherche se-
ra acquis, quand tous les alliés se-
ront prêts, archi-prêts, de tous côtés 
on foncera sur la bête féroce ; on la 
,traquera, on l'encerclera et on ne 
prendra de repos que lorsqu'elle sera 
pantelante sur le sol. 

NON, ON N'AVANCE PAS. Mais cher-
che-t-on à avancer ? 

On se borne à empêcher l'ennemi 
de passer. 

Ensuite, viendra la riposte. 
Sachez attendre, brave homme, et 

ne vous lamentez plus. La Victoire 
est en marche... Simplement il faut 
savoir attendre le moment propice 
pour la fixer. 

Etes-vous donc incapable de ce 
petit effort ? 

C'est tout le sacrifice qu'on deman-
de aux « poilus » de l'arrière !... 

Qui donc en est incapable ? 

La situation sur les fronts ne s'est 
point modifiée. 

En France, les Allemands ont subs-
titué des attaques courtes, essoufflées 
et... inefficaces, aux offensives de 
grande envergure. Faut-il en conclure 
qu'ils sont hors d'haleine ou qu'ils 
cherchent à nous tromper sur leurs 
intentions futures ? Les deux hypo-
thèses ne sont pas contradictoires. 
Les Allemands sont obligés de re-
constituer leurs régiments décimés, 
après quoi, ici ou là, ils tenteront de 
nouveaux assauts. Nous ne pensons 
pas qu'ils puissent se résoudre enco-
re à avouer un échec retentissant au 
peuple qui escomptait la Victoire... 

En Italie, nos voisins poussent l'ac-
tion avec énergie, tandis qu'au Par-
lement le ministère enregistre un 
succès brillant. Le Cabinet Salandra 
est armé d'une autorité nouvelle pour 
amener le pays à coopérer d'une fa-
çon plus étroite avec les alliés. 

En Russie, on signale une grande 
acivité de la flotte de nos amis dans 
la mer Noire, et la marche toujours 
victorieuse des armées du grand duc 
Nicolas dans toute l'Asie orientale. 

Le nouveau Président du Conseil, 
M. Sturmer, a accordé une interview 
à M. Ludovic Naudeau, du Journal. 

La Russie, lui a-t-il dit, après avoir 
exprimé sa foi dans l'heureuse issue 
de la lutte, « la Russie se met à 
marcher par ses propres forces, mais 
c'est un colosse qui fera des enjam-
bées énormes. Par conséquent je dis 
à nos alliés : « Ayons confiance et 
ayons courage ! » 

Voilà donc la Russie en état de 
marcher par ses PROPRES FORCES, 
c,'est-à-dire en état d'opposer une ar-
tillerie puissante, aux canons des Al-
lemands. 

Le moment ne saurait donc être 
éloigné où la poussée générale va §e 
produire. 

A. C. 

Sur ie front belge 
Au cours de la journée du 20 

mars, l'activité de l'artillerie a été 
assez grande de part et d'autre sur 
le front belge. 

La nuit dernière, des avions 
français, anglais et belges ont jeté 
des bombes sur le ebamp d'avia-
tion de Houttave. 

Sur noire (root d'Arras 
Les positions françaises dans les 

régions d'Arras et de Lens sont 
maintenant très fortes. A Neuville, à 
Givenchy, l'artillerie française est 
complètement maîtresse de la situa-
tion, et l'ennemi a dû se retirer trois 
fois sur ses positions avancées. Les 
Allemands fortifient leurs positions 
dans les districts de Lens, de Mérin-
court et de Bailleur, en rapport avec 
leurs défenses de Lille. Ces travaux 
son! régulièrement entravés par l'ac-
tion de l'artillerie française. 

Le bombardement 
de Saiot-Dié continue 

Le bombardement de Saint-Dié 
continue et cause, en raison de son 
intensité, des dégâts assez impor-
tants. Dimanche, de cinq heures 
trente à six heures du soir, sept pro-
jectiles sont tombés sur la ville; lun-
di, delOheu'res trente à douze heures, 

quinze obus; mardi, bombardement 
plus violent; de huit heures vingt à 
douze heures, pas moins de quaran-
te-huit obus; un blessé assez griève-
ment; le même jour, à six heures 
trente du soir, cinq obus, causant de 
nombreux dégâts. 

Une tribu de Boches 
dans la Côte-û'Or 

U n e ca r a v a n e d ' A11 e m a n d s, c o m -
posée de 4 hommes, 3 femmes et 
9 enfants, qui circulait en France 
longtemps avant la guerre, s'était 
réfugiée dernièrement dans la 
forêt de Moux, commune de Cor-
goloin, afin d'éviter un interne-
ment dans un camp de concentra-
tion. La nuit venue, ces Boches 
sortaient pour se livrer au pillage 
dans les localités environnantes. 
Les gendarmes viennent de mettre 
fin à cet état de choses en arrêtant 
toute cette bande de pillards, sauf 
2 hommes qui ont pu prendre la 
fuite. 

L'Angleterre ne veut pas être dupe 
L'amirauté anglaise a informé 

les gouvernements Scandinaves 
que dorénavant les navires neu-
tres qui n'obéiront pas au signal 
des croiseurs patrouilleurs anglais 
les invitant à s'arrêter "pour être 
inspectés, risqueront d'essuyer le 
feu de leurs canons. 

N. B. — On a vu hier que lepira-
te allemand « Mœwe » avait rega-
gné un port allemand en s'abrita ni. 
sous pavillon suédois. 

Le raid sur l'Angleterre 
Le nombre des personnes tuées 

par les projectiles des quatre 
hydro avions boches qui ont effec-
tué un raid sur le comté de Kent 
est maintenant de onze, savoir : 
six à Remsgate et cinq à Douvres. 

Six de ces victimes étaient des 
enfants qui se rendaient à l'école 
du dimanche. 

L'ITALIE El SOERRE 
Sur tout le front activité crois-

sante de l'artillerie, particulière-
ment intense dans la vallée de 
Sugana et sur le Moyen-Isonzo. 

Dans les deux zones, on signale 
l'arrivée de renforts à l'artillerie 
ennemie contre les positions ita-
liennes de Montecollo (vallée de 
Sugana). 

L'adversaire a essayé, le 18 
mars, de petites attaques qui ont 
été promptement repoussées. 

Des actions plus violentes se 
sont développées sur le Moyen-
Isonzo pendant la nuit du 18 mars 
et la journée suivante. Les Italiens 
ont repris à l'ennemi une partie 
des tranchées occupées par lui sur 
la hauteur de Santa-Maria et ont 
repoussé ses nouvelles attaques 
contre leurs positions, au sud de 
Cigini et vers Selo. 

Ayant ainsi arrêté tout progrès 
de l'ennemi, les Italiens ont re-
porté en arrière d'environ 500 mè-
tres une partie de leur occupation 
avancée en correspondance avec 
la hauteur de Santa-Maria, afin de 
se soustraire à l'action par enfilade 
des nouvelles batteries ennemies. 
L'opération s'est effectuée avec or-
dre et calme, en dehors de toute 
pression de l'adversaire. 

Sur la crête Sabotino, l'ennemi 
a essayé également d'attaquer les 
positions italiennes, mais il a été 
aussitôt repoussé. 

A la Chambre italienne . 
Une grande séance a eu lieu à 

la Chambre italienne. 
M. Salandra président du Con-

seil, a prononcé un éloquent dis-
cours dans lequel il a dénoncé les 
neutralistes comme des partisans 
delà paix allemande. 

M. Bissolati, au nom des inter-
ventionnistes, a déclaré qu'il fai-
sait confiance au Gouvernement. 

Sur la demande de M. Salandra, 
la Chambre a adopté par 394 voix 
contre 61, à l'appel nominal, la 
motion de confiance d'éposée par 
M. Morpurgo et ainsi conçue : 

« La Chambre a confiance que 
le gouvernement, dans les circons-
tances actuelles, dirigera sa politi-
que économique de façon à obtenir 
la défense la plus efficace de la vie 
agricole, industrielle et commer-
ciale du pays. » 

Un échec autrichien sur le Dniester 
Les Autrichiens annoncent avoir 

dû évacuer la tête de pont et le 
village d'TJscisczko sur le Dnies-
ter. 

Un accord anglo-italien 
au sujet de l'Egypte 

Hier a eu lieu un échange de Notes 
entre M. Sonnino, et le ministre des 
affaires étrangères d'Angleterre dans 
le but de régler les questions en sus-
pens entre les deux gouvernements 
au sujet de l'Egypte. 

V mm 
Dans une interview, M. Sturmer, 

président du conseil, a déclaré : 
«Le peuple russe tout entier suit 

avec émotion les péripéties de la lutte 
mémorable engagée sous Verdun ; il 
en comprend, il en connaît toute la 
portée. Nous admirons la bravoure, 
le stoïcisme de l'armée française qui 
joue actuellement une partie des plus 
considérables. Et nous crions à nos 
loyaux et intrépides alliés : « Tenez 
bon ! » 

M. Sturmer conserve une pleine et 
entière confiance dans l'avenir. 

« La Russie, a-t-il dit, se met à 
marcher de ses propres forces, mais 
c'est un colosse qui fera des enjam-
bées énormes. Transmettez ce Messa-
ge à nos amis de France. Qu'il parle 
haut ettrouveplacedansleurcœur. » 

Officiers bulgares tués 
par leurs soldats 

Deux régiments bulgares de Mo-
nastir, ayant reçu l'ordre de partir 
pour la frontière roumaine, les 
soldats accueillirent cet ordre avec 
joie, croyant la démobilisation 
prochaine. Les soldats restant à 
Monastir commencèrent à tirer des 
coups de fusils pour exprimer leur 
mécontentement. Ils ont tué les 
officiers bulgares intervenus pour 
rétablir l'ordre. Le général Poyad-
jieffa calmé les mutins en leur 
promettant des congés. 

La Grèce annexe l'Épire du Nord 
Les journaux annonçent la si-

gnature du décret royal réunissant 
complètement l'Epire du Nord au 
royaume de Grèce. 

-m-

Un attentat contre M. Radoslavoi 
Alors que M. Radoslavof, prési-

dent du Conseil bulgare, rentrait 
en voiture découverte à son domi-
cile à Sofia, un employé des postes 
nommé Ivanof, tira sur lui deux 
coups de revolver. Une balle se 
perdit dans la capote de la voiture, 
l'autre atteignit au bras le cocher 
de M. Radoslavof. Un étudiant se 
précipita sur l'auteur de cet atten-
tat et le désarma. 

tores département168 d'assistance 
Aux Victime* de la Bue;» 

SOUSCRIPTIONS 60 
Commune de Lanoqne-des-Arcs 

(Suite) 
fr 

Ausset Emile 3 
Ausset Eléonorc, tnstit. suppl 5 
Ausset (Vve) 5 
Annès Victor 3 
Alazartl Gaston - 5 
Agrech Marthe 3 

Commune de Làrroqiie-Toirac 
Parayré Baptiste 5 
Pou s ̂ Alphonse, Instituteur . .0 3 
Pezet Hippolyte ,„..... 3 
Salaviale Félix, Cordonnier 3 
Saintoffre Antoine, Maire 5 
Barsagol Achille 3 
Bergougnoux Emile 5 
Bessières Auguste 3 
Calmettes J.-Baptiste 3 
Debons Jean 3 
Daynac Alphonse 3 
DeTpech Alfred 3 
Decorn J.-Baptiste 3 
I.asfargues Henri 3 
Lajeunie Félix 3 
Lafon Pierre, Forgeron 3 
Flaujac Pierre, au Causse ïi 
Vayré Paul 5 
Ville Froment 3 
Monjoual Gabrielle, Institutrice ... 3 
Marcouly Germain 3 
Màrty Alphonse 3 

Commune de Lascahanest 
Bédrines Baptiste 3 
Bélibens J.-P., à Escayrac 3 
Miquel Barthélémy . 3 
Sully Baptiste 3 
Barreau Antoine 3 
Alis Jean 5 
Beulaguet Louàse, lnst. à Esçayrac 5 
Cagnac Jules 3 
Cagnac Lucie, à Bue 3 
Bouyssou Rosalie, à Rouges 5 
Bouyssou Edouard, à Rouges 3 
Bouyssou J.-B., à Bouges 3 
Bousquet Louis 3 
Bousquet François 4 
Deschamps Nancy (Mme) 3 
Delsol Jean 5 
Delsol Michel , 3 
Delbès Anaïs, à St-Jean 3 
Dalopt Irma (Mme), à Lacoste .... 3 
Dajean Victor 3 
Couture Eugène, à Vignals 5 
Combodozon Joachim, à Escayrac • 3 
Constans Célestin, à Vignals 3 
Constats Jean, à Escayrac 5 
Chazarenc Bapt. (Mme)', à Lacoste 3 
Chazarenc Guillaume, à Escayrac . . 5 
Girma (Mme), à Escayrac 3 
Gausserès Jean, à Lacoste 3 
Garrigues Pierre, à Saux 5 
Garrigues Antoine, Instituteur ... 5 
Imbert Jean 5 
Lasvènes Bernard 3 
Lasvènes .1., Menuisier à Escayrac 3 
Laval (Mme Vve), à Crabediès ".. . . f> 
Lasbouygues Gypriëri, à Lacombelle 5 
Larroque Pierre, à Vignals . 3 
Lacroix Fr., Curé 5 
Labourel Dominique, à Escayrac . . 3 
Lévignac Albanie (Mme), à Escayrac 3 
Monguiral Martin, à Leygue 3 
Pécoul Clément, Tailleur 3 
Pépié (Vve), à Saux 3 
Parayre Marceline (Mme) 3" 
Rességuier Pierre, à Leygue 3 
Pradal Jean-Pierre, à Vignals 3 
Quèbre Jean, à Escayrac 3 
Rodolosse Louis, à Durand 3 
Rodolosse Pierre 5 
Roquies Marie, à St-Géry 5 
Robert Antoine 5 
Robert Augustin (Mme), à Escayrac 3 
Robert Bernard, à Escayrac 5 
Robert Camille 5 
Robert Jean-Baptiste, Boulanger . . 5 
Bobert Jean-Pierre, Forgeron 3 
Rigouste Ferdinand (Mme) 3 
Séval Jean-Pierre, à Lacoste 3 
Ruamps Pierre, à Maranes S 
Vincent Paulin, à Leygue 3 
Vignals Alain, à Vignals 3 
Vignals Augustin 3 
Vignals Emma (Mme), 5 ^ 
Vignals Jean, Charron 5 
Vignals Lucien 5 
Vignals Pierre' 5 
Autefage Barthélémy, D'' 3 
Autefage Pélagie 3 
Borredon Frédéric :.. 3 
Borredon Michel 3 
Constans Antoine, à Bénech 3 
Goût Sylvain 3 

Commune de Latouille-Lentillac 
Bastit Armand, Maire 3 
Bennet Louis 3 
Cancès Jean, Cantonnier . 3 
Calméjane Justin 3 
Poujade Marie ,., 5 

Commune de Lationquière 
Audigié Firmin, Fact. des postes. . 3 
Bos Eulalie, Receveuse des P. T. T. 5 
Boudou Baptiste 3 
Castanié G., Dr en médecine 10 
Claviès Julien, Facteur des postes . 3 
Descargues Louis 5 
Lacroix 3 
Lamanilève Alfred, Courrier 3 
Maziol Henriette 5 
Tillet Paul 3 
Escassut Marcel 3 
Boisset Charles 3 
Descargues Bené 3 
Lafragette Henri 3 
Mage Gaston, Cons. général 20 
Teulière Césaire, Empl. à la Cie du 

gaz, Paris 20 
Cépède Eugène, Cantonnier 5 
Brugidou Marie-Jeanne .r> 
Larribe Germaine-M.-H., Institutrice 3 

(A tuiortU 



ÉCHUE 

!JUJJ!!1L !'■!!■» LE COMMERCE BOCH 
Les Boches étaient d'habiles com-

merçants et puis ils payaient rubis 
sur l'ongle, ceux qui les aidaient. Tel-
le est la ritournelle qu'on entendait 
avant la guerre. 

Eh oui, q'était trop vrai, malheu-
reusement : le commerce français 
s'en apercevait bien à ses dépens. 

Une des causes qui a contribué à 
faciliter aux Allemands leurs affaires 
chez nous, comme clans tous les au-
tres pays, est indiquée par un de nos 
confrères. 

C'était grâce au crédit à long ter-
me, voire à des avances même, que 
les Boches devaient d'étendre rapide-
ment leur champ d'exploitation. 

Un crédit de 12 mois ne les embar-
rassait pas : ils faisaient les plus 
larges concessions à leurs clients. 

Mais, dira-t-on, les crédits trop 
prolongés peuvent entraîner des pei-
tes aux créanciers ? Les Boches ne 
craignaient rien, car tout en faisant 
concessions sur concessions, ils sa-
vaient où ils plaçaient leurs produits. 

L'habileté de ces forbans du com-
merce consistait en ce que tous' ne 
procédaient que d'après des rensei-
gnements précis sur les clients qu'ils 
allaient visiter. 

Le commerce allemand est, en ei-
fet, organisé de telle sorte qu'il a, 
dans chaque place importante de 
l'étranger, des correspondants qui 
sont fréquemment des nationaux éta-
blis au dehors et connaissant bien le 
pays et ses habitants. 

Ce sont souvent aussi des banques 
ou des succursales de banques, car 
on sait que ces dernières sont très 
nombreuses. En outre, les consuls 
allemands et les agents consulaires, 
qui sont toujours des Allemands, ren-
seignent amplement leurs compatrio-
tes sur les commerçants de leur cir-
conscription et leur valeur commer-
ciale. 

Enfin, il ne faut pas oublier que le 
voyageur allemand est passé par là, 
qu'il a l'ait son enquête sur place 
avant d'accepter la commande et sou-
vent ayant même de visiter le client. 

Ainsi aidés, renseignés, par des 
agents grassement payés, les Boches 
pouvaient consentir des concessions 
importantes que le commerçant fran-
çais ne pouvait supporter. 

Comme l'indique un de nos confrè-
res, le commerce français ne dispose 
pas d'une telle organisation : le 
champ était donc libre pour les Bo-
ches qui n'opéraient qu'à coup sûr, 
pmsqu'aussi bien, avant de venir 
dans un pays racoler la clientèle, ae» 
agents payés par leur gouvernement 
avaient déjà les renseignements pré-
cis sur cette clientèle. 

On connaît aujourd'hui les résul-
tats de cette organisation, de cette 
invasion de punaises quL.-grouillaient 
chez nous et auraient fini par tout 
ronger. 

Ce ne sera donc pas une leçon ? 
 >»<—™~ 

L'AFFAIRE H 
Donc, le Tribunal de Cahors s'est décla-re compétent. 
11 a vainement cherché dans les articles 

accusateurs le mot précis qui lui aurait 
permis de croire que M. Daudetn'aUaquait 
f^Sjk Heller, simple particulier, mais 
M. Heller automobiliste MILITAIRE. 

M. Richard Heller, devenu, nar un cu-
rieux hasard, M. H. Richard, se balladait 
pour son agrément, en simple touriste, 
dans nos lignes avancées !... 

C'était un... sacré privilège quand on 
songe, que, sur nos routes de l'arrière 
on arrêtait à tour de bras les personnages 
d'importance qui se permettaient un dé-
placement nécessaire. Demandez plutôt à 
ce consul américain conduit, à pied pen-
dant de longs kilomètres, au poste de po-
lice de Cahors, ou à cet officier supérieur 
de gendarmerie qui fut traité comme un 
vulgaire espion par des sentinelles trop 
zélées. 1 

Pour les naturalisés il est des grâces 
d'Etat. Soit... ° 

■ Le tribunal de Cahors entend appliquer 
a M. Heller la loi sur la diffama lion : cette 
loi née d'un sentiment humain qui a sim-
plement voulu qu'une personne ayant 
commis une faute puisse se' réhabiliter 
par une conduite exemplaire. 

C'est pourquoi, en pareil cas. le TRIBU-
NAL CORRECTIONNEL n'est pas admis h 
accepter la preuve d'un accusateur 

Nous, nous persistons à croire que le 
législateur n'a jamais supposé que cette 
loi pourrait un jour s'appliquer à un natu-
ralise contre lequel une grave accusation 
d espionnage est formulée. 

Nous entendons bien qu'on a essayé de 
tendre la perche à l'accusateur. 

Un de nos excéllentsjconfréi'es publiait, 
au lendemain des plaidoiries, le compte rendu suivant : 

Une foule considérable avait envahi le 
Palais de justice avec le désir bien vif de 
se faire une opinion sur les graves accusa-
tions portées contre le plaignant. 

Dès le début de l'audience, Me de Roux, de 
Poitiers, avocat du journal parisien, a dé-
posé et développé des conclusions d'incom-
pétence et demandé à être renvoyé devant la 
Cour d'assises. 

Me Lacaze, au nom de M. Heller, a soute-
nu au contraire que le Tribunal correction-
nel était seul compétent et qu'il ne s'oppo-
sait en aucune manière à ce que M. Daudet 
et son journal prouvent leur bonne foi. 

Pour l'intelligence de ces lignes il faut 
que lepublic sache qu'en matière de diffa-
mation là bonne foi l'ait tomber le délit. 
Donc si l'avocat de M. Daudet avait saisi 
la balle au bond, M. Heller aurait aban-
donné le procès,... et supprimé les ennuis 
ultérieurs en mettant fin à la campagne. 

Ou l'avocat du naturalisé ignorait les 
lignes qui précèdent et il les aura lues 
avec plaisir, ou il les connaissait — nous 
sommes fixé sur sa particulière sollicitu-
de pour la chronique judiciaire des feuilles 
locales ! — et... il s'est payé la tête du pu-
blic. 

Comment le public pourrait-il se FAIRE 
UNE OPINION si l'accusateur borne sa dé-
fense à « PROUVER SA BONNE FOI » 

Certainement pareille idée saugrenue 
n'est jamais venue au-journal parisien. 

Quand on a formulé, avec la violence 
que l'on sait, des accusations d'espionna-
ge, il ne saurait être question de bonne 
foi. im. 

Ce n'est point là une diffamation « bana-
le », si tant est que l'accusation se borne 
à une diffamation. 

Ai. Heller demande réparation, (.'.'est son 
droit1, Mais M. Daudet doit avoir la possi| 
bilité île FAIRE LA PREUVE, TOUTE la 
preuve. 

Or cela n'est possible que devant les 
assises. 

Quand donc M. Heller èt son avocat ont 
demandé au Tribunal correctionnel de re-
tenir l'affaire ils ont joué une PURE C.O.MK-
DIE. 

Quand ils ont déclaré : nous vous auto-
risons à apporter ici vos preuves, vos 
témoignages et vos documents, ils se sont 
moqués de la galerie, car le Tribunal, en 
admettant qu'il autorisât le « déballage », 
— ce qui est douteux — nepouRRAiT TENIR 
AUCUN COMPTE de CES PREUVES. 

La comédie est complète, absolue, indis-
cutable. 

Et une fois encore il est fantastique 
qu'Heller, TOUT LE PREMIER, s'il a la cons-
cience tranquille, n'ait pas dit à son accu-
sateur : 
\ pt Vous êtes un misérable et je vous som-
me d'apporter vos preuves aux assises. 

« Là, douze ci toyens, honnêtes et indépen-
dants, qui ne relèvent que de leur cons-
cience, apprécieront votre infamie et la 
loyauté de ma conduite depuis que j'ai 
l'honneur d'être Français. » 
, Le public qui aime la crànerie aurait 
longuement applaudi cet ennemi des Bo-
ches qui n'hésitait pas à demander la lu-
mière pour confondre son calomniateur. 
^Mais le populo n'aime pas les mystères ; 
il ne comprendra jamais qu'un homme 
qui se prétend abominablement calomnie 
s'abrite précisément derrière une procé-
dure qui NE PERMET AUCUNE PREU-
VE 

Le nopulo, jusqu'à preuve du contraire, 
ne croira jamais qu'un étranger, à moins 
qu'il ne s'oit un être sans entrailles, ne 
conserve pas au fond du cœur un amour 
légitime pour sa première patrie. 

Le populo se méfie de tous ces natura-
lisés qui, depuis 40 ans, sont français, 
tout en restant allemands, pour mieux 
servir dans notre pays les intérêts, de 
l'ennemi. 

Le populo n'ignore plus que le Tribunal 
Correctionnel peut accorder des domma-
ges-intérêts à M. Heller mais qu'il n'a 
PAS LE POUVOIR de dire : M.Daudet a men-
ti. 

Le populo sait que la condamnation do 
M. Daudet ne signifierait AUCUNEMENT 
que les accusations portées contre M. 
Heller sont injustifiées'; 

Et c'est pourquoi, quand les Boches 
tuent nos fils, assassinent nos femmes, 
massacrent nos braves vieux, martyri-
sent nos enfants et brûlent nos monu-
ments et nos cathédrales, le populo s'in-
digne que nos lois puissent servir à pro-
téger un naturalisé contre des Français. 
jgEl c'est une joie de constater que l'ap-
préciation des tribunaux peut varier selon 
la latitude. 

Voici, en effet, un arrêt de la cour d'Ap-
pel de Caen dont nous recommandons la 
lecture attentive au public : 

Notre confrère le Progrès de Dives-sur-
Mer avait mené campagne contre un certain 
Jules Ruthenbei'g allemand naturalisé fran-
çais. Au cours de cette campagne, notre con-
frère qualifia de « boche » le sieur Ruthen-
berg qui lui intenta un procès. 

L'affaire est venue devant la Cour de 
Caen qui vient de rendre un arrêt dont nous 
détachons les principaux attendus : 

Attendu 
Qu'à une heure où, sôus la protection de 

notre nationalité, acquise dans la seule inten-
tion de servir la patrie allemande, nombre 
d'espions trahissent à son profit celle qui 
leur a généreusement ouvert ses portes, on 
ne saurait voir une intention de nuire à l'in-
dividu, mais le souci de la défense nationale, 
dans le fait par un journaliste d'appeler 
l'attention sur la présence d'un ancien Alle-
mand à proximité d'une usine de munitions; 
' Que si la campagne ainsi entreprise a pu 

causer à Puithenberg d'appréciables ennuis, 
il n'a qu'à s'en prendre à la duplicité do sa 
nation d'origine, qui, seule au monde, a per-
mis à ses nationaux d'acquérir une naturali-
sation étrangère, tout en demeurant Alle-
mands, uniquement dans le but de combattre 
la seconde patrie, au profit de la plus grande 
Allemagne. 

Le mot « Boche », appliqué à un Allemand, 
même naturalisé, n'est donc pas une injure. 

Voilà un arrêt qui, volontairement sans 
doute, est peu juridique mais qui, en 
revanche, est très français et bien d'ac-
tualité....'. 

Quoi qu'il en soit, M. Daudet, qui tient 
à ouvrir ses dossiers, n'acceple pas le 
jugement du tribunal de Cahors. lien ap-
pelle à la Cour d'Agen. 

L'affaire n'est donc point terminée. Elle 
continue. 

Elle continue même dans I Action tran-
çalse. 

Aujourd'hui, M. Daudet écrit : 
« Nous continuerons à donner des 

« précisions : CAR CETTE AFFAIRE HELLER 
« RÉSERVE ENCORE D'ÉTRANGES SURPRISES. 
« 11 ne faudrait pas s'étonner si elle nuis-
it sait par un coup de théâtre et l'envoi de 
« « Monsieur Richard » en conseil de 
« guerre, non plus comme plaignant, 
« mais comme accusé. Avant qu'il soit 
« longtemps, les einbochés de M. Heller 
« regretteront sans doute d'avoir pris 
« sous leur aile cet espion naturalisé, 
« dont l'imprudence frise l'inconscience. » 

Avec un entêtement obstiné, nous con-
cluons commedans nos premières notes : 

Nous n'avons aucun parti pris contre 
M. Heller. Nous n'avons qu'une défiance 
légitimée par les agissements des Boches 
et des Austro-Boches en France depuis 
l'Année Terrible; pourtant, il se peut qu'il 
soit l'objet d'une abominable calomnie. 

En ce cas qu'il soit beau joueur. 
Le public esl sympathique à ceux-là ! 

Qu'il dise à M. Daudet : 
« Vous êtes le dernier des lâches et des 

« misérables et j'en forai établir la preuve 
« par douze braves citoyens. Je vous 
« traine devant les assises. Là, vous crà-
« lierez moins que dans votre feuille diffa-
« maioire et méprisable. » 

Nous serons témoins de la joule et nous 
prenons l'engagement formel de crier 
bien haut l'infamie du Directeur de l'Ac-
l'ion Française s'il n'apporte pas les preu-
ves cri dentés, palpables, indiscutables de 
ses accusations. 

Ça va-l-il, M. Heller ? 
A. COUESLANT. 

Citation à l'ordre du jour 
Parmi les citations à l'ordre du 

jour, nous relevons celle dont a été 
Voh.jet notre jeune compatriote 
Rodrigues M a ri us. 

Elle est ainsi conçue : 
« Rodrigues Marius : le 16 mars 

1916, s'est présenté comme volontaire 
pour dégager 3 de ses camarades 
ensevelis dans une sape par un 
minen. Par un travail ininterrompu, 
sous un bombardement violent, par 
son courage et son dévouement, a 
réussi à les dégager. » 

Nous adressons nos félicitations 
au vaillant soldat qui est le fils de 
M. Rodrigues, typographe à l'impri-
mëriè du Journal du Lof. 

Médaille militaire 
Sont décorés-de la médaille mili-

taire et de la croix de guerre : 
« l.araudie Julien, soldat de 3" clas-

se, au 7" régiment d'infanterie. Qi 
compagnie : hou solda!, qui a fait 
bravemen! sou devoir. A été griève-
ment blessé, le 3 février 1916, à son 
poste de guetteur dans la tranchée 
de première ligne. Amputé du bras 
droit. » 

« Denjean Jean, soldat au 7* régi-
ment d'infanterie, 5« compagnie • 
bon soldai, actif et zélé. A été blessé 
très grièvement, le 5 février 1916, 
dans l'accomplissement de ses de-
voirs. » 

Nos félicitations aux vaillants dé-
corés. 

Les disparus 
Parmi les militaires disparus, nous 

relevons le nom de : 

Belloc Jean-Marie, du 7e d'infan-
terie, 11e compagnie, disparu le 17 
aoûl 1914. 

Les Retrouvés 
Parmi les militaires qui, considé-

rés comme disparus, ont été retrou-
vés, nous relevons le nom de : 

Aussel Jacq Lies, d u 1:39? d'infanterie, 
originaire de Rocamadour. 

L'impôt sur le Revenu 
Voici quelques renseignements sur 

l'impôt sur le revenu : 

Les revenus réellement acquis 
doivent s'entendre — réserve faite 
pour ceux dont le bénéficiaire a joui 
en nature — des recettes dont le 
montant en espèces a été encaissé 
ou tout au moins mis à la disposition 
immédiate de l'intéressé. 

La « valeur » des profits et avanta-
ges dont le contribuable, a joui en 
nature est représentée par l'évalua-
tion en espèces de ces avantages et 
profits. C'est par exemple, la valeur 
locative du logement dont le proprié-
taire se réserve l'usage ou dont l'oc-
cupant a la jouissance gratuite, à 
titre de rémunération de services 
re nd us ; 1 es rev e n u s d e v a 1 e u i \s m ohi-
hères étrangères, qu'ils aient été 
touches en France ou à l'extérieur. 

Le règlement d'administration pu-
blique du 15 janvier 1916 spécifie que 
le revenu net, est constitué par l'excé-
dent du produit brut sur « les dépen-
ses réellement effectuées » en vue de 
l'acquisition ou dé la conservation 
du revenu. On s'est demandé dans 
quel sens devait être interprétée cette 
expression. L'administration des fi-
nances vient de la définir ainsi : Le^s 
dépenses dont le montant a été payé. 

Tamponné 
Dimanche des passants aperce-

vaient le corps d'un soldat étendu 
sur la voie; près dirkmnel de'lVdssiè--
res. 

Des constatations faites, il résulte-
rail que ce soldat suivait la voie et 
qu'il fut tamponné par un train, à la 
sortie du tunnel de Boissières. 

Tribunal correctionnel 
A adience du 20 mars 1916 

_ VOL DE POTJLF.S ' 

Goldefy (Guillaume), 60 ans et sa 
femme âgée de 64 ans, sont poursui-
vis pour vol de poules. 

heures de prison à chacun, mais 
la femme bénéficie de la loi de sur-
sis. 

ROLicfe uns CHEMINS I-KH 

Martin (Paul), 27 ans, conducleur 
d'aulosf*a voyagé sans billet en che-
min çle l'or. 

11 .fait déf'àul : lOO.ffahcs d'amende. 
VAGABONDA*iE ET MENDICITÉ . 

Haut Jean, 62 ans. est un vieux 
cheval de retour. Comme vagabond 
et mendiant il a élé condamné 18 
fois. 

Le tribunal lui inllige sa 19'' con-
damnation : 8 jours de prison. 

Prayssac 
Croix de guerre. -■- M. Robert. Dubois, 

sons-lieutenant au 80» Lei'idtorial, a reçu 
la croix de guerre avec la citation à l'ordre 

Officier très bravo, du jour suivant : « 
d'un sang-froid rem 
tenir ses hommes s 
bombardement et le 
feux qui ont enraye 
mi ». 

irquable ; a su main 
nus u'n 1res violent 
r l'aire exécuter des 
l'attaque de Penne-

Gourd on 
Souvenir Français. — Dimanche dernier 

s'est tenu à In mairie, à deux heures, 
l'assemblée générale des adhérents au 
Souvenir Français sous la présidence de 
M. Doehézello. délégué qui. après avoir 
souhaité en excellent ternies In bienvenue 

donné lecture 
i la nomination 
l'administration 

M. le Sous-! 
Conseiller si 

Te-
ll é-

I 

aux nouveaux inscrits 
les statuts. Puis a eu lie 
lu bureau et du conseil 
lu comité. 

Ont été élus : 
Présidents d'honneur : 

fol : M. le II'' t'ontanilles. 
rn! : M. Daùïinc, Maire. 

Président : M. Dechézelie. délégué. 
Vice-Président : M. Serres, avocat. 
Trésorier : AI. Atirieosle, instituteur. 
Secrétaire : M. Dubreil, .luge de paix. 
Membres du Conseil d'administration : 

MM. Aurieosle. Bruno. Delsahul, Dul.reil, 
Lnfon père. Labroue, Lavas sse, Satvat 
Marcel, Serres. Taillade Paul, Tnste Léon. 
Vargues. 

Citation. — Nous avons le plaisir d'ap-
prendre que notre jeune compatriote, M. 
Emile Ticou, brigadier au >• dragons, 
vient d'être l'objet de la flatteuse citation 
suivante, à l'ordre de la brigade : 

« Le brigadier Trcôu, clii 0 régiment de 
dragons : 

« Toujours prêt aux missions les plus 
périlleuses. Le 14 février, a contribué à 
arrêter plusieurs fois à coups de grenades 
des attaques allemandes. » 

Nos plus vives félicitations à.ce jeune 
brave qui est le fils de M. Ticou, commer-
çant à Gourdon, 

REMERCIEMENTS 
Les familles CliABAL, T1SSIÏAU 

DES lï S COTAIS, SOUP, Y, LOURDE, 
SOULIE, LAVAL, PI ANTADH remer-
cient sincèrement leurs amis et eôn-
naissancesde la sympathie qu'ils ont 
bien voulu leur témoignera l'occasion 
de la perte qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de 

Mademoiselle Elisabeth LOURDE 

Appartement meublé à neuf 
A LOUER 

4 pièces. 10, Cours de la Chartreuse 
5 adresser au 2e étage. 

h? propriétaire-gérant : 

, A, COUESLAKï 

CHEMIN DE FEU D'ORLEANS 
Notice explicative 

Sur les modi/kalions d'horaires/jjui 
sëfoitt apportées le 'l%awil 19 Ki 
A partir du Samedi l" Avril les modifi-

cations ci après seront réalisées : 
I" Ligne de Monlauban-Cahors-lirive. — 

Le train de voyageurs PS sera légère-
ment retardé au départ de Montauban. 

Départ de Montauban. à 18 h. au lieu de 
17 h. 45. pour passer à Cahors à 20 h. 01-
20 h. 15 au lieu de 19 h. 55-20 h. 11 et arri-
ver à Brive à la même heure 23 h. 39. 

2" Ouverture à l'Exploitation de la Sta-
tion de Pradines, (située à l'intersection 
des lignes de Monsempron-LiboS et. de 
Brive à Cahors). qui sera desservie par 
les trains 48013,' 48025, 48010 et 48024 (de 
la ligne de Monsempron-Libos à Cahors) 
et 299, 335, 26G et PS (de la ligne de Brive 
à Cahors). 

3» Ligne d'Arvanlâ Capdenac. — 1. Avan-
ce (sous le n» 52002) entre Aurillac et Ar-
vant du train 52004. 

Ce train ainsi avancé quittera Aurillac à 
5 h. au lieu de 6 h. 51 pour arriver à Ar-

vaht à 10 h. 08 au lieu de 12 h. 20 ; il cor-
respondra h Neussagues (8 h. 16) avec le 
train 856 Midi sur Béziers. partant de 
Neussargues à 8 h. 32. 

il Rétablissement d'une voilure a voyâ-
"■eurs (:;<■ classe) aux trains de marchandi-
ses 5200i) '52008 e f'aller. 52017. 52021 au re-
tour entre Aurillac et Neussargû'ëset vice-
Vepepart d'Aurillac à 7 h. 20, pour arriver 
à Neussargues à 13 h. 10. 

Départ de Neussargues a 12 h. lu pour 
arriver à Aurillac à 18 h. 30. 

4.0 Lie/ne de Capdenac à Toulouse. — 
Vdjonction à titre d'essai, d'une voiture u 
vovaeeurs (3cclasse) au train demareban-
dises57021, entre Villefranche-de-Rouergue 
(départ à 16 h. 50) et Lexos (arrivée a 
18 h. 17) les jours de foire à ydlelranche-
de-Rouergué, Najac et Laguépie. 

POUR VOUS FAIRE ONE SITUATION 
apprenezla Sténographie «PPJWOST-
DELAUNAY », la plus rapide, la plus 
demandée. Prix modérés. S'adresser : 
Bureau du journal. 

Dern 
«"MES OFFICIELLES 

COMMUNIQUÉ DU 20 MARS (Il l) 
En ÀrçjOnne, notre artillerie a bouleversé les tranchées 

allemandes au nord-est du Four-de-Paris. 

A la Haute-Chevauchée, un tir de destruction sur des 
ouvrages ennemis a été suivi d'un dégagement considéra-
ble de vapeurs sulfureuses provenant de réservoirs détruits 
par nos obus. 

Nous avons énergiquement canonné le secteur Avocourt-
Malancourt et dispersé des rassemblements ennemis signa-
lés au nord du bois de Montfaucon. 

A l'ouest de la Meuse, les Allemands ont fait au cours de 
la journée, après un intense bombardement d'obus de gros 
calibre, une tentative d'élargissement de leur front d'atta-
que. Une nouvelle division ennemie, récemment transpor-
tée d'un point éloigné du iront, a dirigé une très violente 
attaque accompagnée de jets de liquidé enflammé sur nos 
positions entre Avocourt et Malancourt. 

Nos tirs de barrage et nos feux de mitrailleuses et d'in-
fanterie ont fait subir à l'ennemi de fortes pertes et brisé 
l'effort des assaillants qui n'ont pu progresser légèrement 
que sur un point du front attaqué dan

s
 la partie est du hois 

de Malancourt. 
Bombardement violent de la cote 364 et de la région des bois Bourrus. 

A l'est de la Meuse el en Wa-vre, l'activité de l'artillerie 
a élé intermittente. 

Dans la nuit du 19 au 20 mars, nos avions de bombarde-
nienl ont lancé 25 obus sur la gare de Dun-sur-Meuse où 
d'importants mouvements de troupes avaient été signalés. 

Tous les projectiles ont exactement porté au but. 
Dans la matinée du 20 mars, un de nos avions de chasse 

a abattu dans la région de Verdun un appareil ennemi qui 
esl tombé dans nos lignes. 

Jsyrual du Lot " par PARIS-TÉLÉGRAMMES) 
En Belgique, une reconnaissance ennemie qui avait fait 

irruption dans nos lignes, au nord du Pont de Bœsinghe, 
en a élé chassée aussitôt par une contre-attaque. 

En Argonne, notre artillerie s'est montrée très active sur 
la lisière sud du Roi?, Cheppy. 

A l'ouest de la Meuse, les Allemands ont, à plusieurs re-
prises, au cours de la nuit, renouvelé leurs tentatives sur 
notre front Avocourt-Malancourt,, où le bombardement pai-
ries obus de gros calibre a continué sans interruption. 
-Leurs attaques ont été accompagnées de jets de liquides 
enflammés lancés par des détachements de soldats porteurs 
d'appareils spéciaux. 

Malgré les lourdes perles infligées par nos feux, l'enne-
mi a pu s'emparer, après une lutte pied à pied, du sud-est 
du bois de Malancourl que nous occupions et qui porte le 
nom de Bois d'Avocourt. 

Tous les efforts de l'ennemi pour déboucher ont échoué. 
Nuit calme dans les autres secteurs de la région de Ver-dun. 

ilépmes particuliers 
(Contrôlés au départ à Paris) 

Paris, 12 h. 50 

U UB FHONT BUSSE 
^'artillerie est 1res active 

Nombreuses actions 
favorables aux Russes 

Daus la région du lac Ranger, un détachement allemand, 
qui tentait de pénétrer dans nos lignes, a été dispersé par 
notre feu. 

Au sud de la région de Dvinsk, vives actions d'artillerie. 
Les attaques de l'ennemi au sud du lac de Drisviaty ont 

élé repoussées. 
Dans la région à l'est de la bourgade de Tverestch, nous 

avons enlevé d'assaut Velikaie-Selo. Dans la région sud de 
la même bourgade, en repoussant les attaques de l'ennemi, 
nous nous sommes emparés de 2 mitrailleuses. 

Entre les lacs de Naroch et de Wichnevskle, nos 'troupes 
ont occupé à la suite d'un combat le village de Zanapooz 
et une partie des tranchées de l'ennemi près du village 
d'Ostrovliany. 

En Galicié, sur le Dniester, nos éléments, aidés par l'ar-
tillerie, ont enlevé par un coup énergique les tranchées et 
la tête du pont à l'est du village de Mikhaltche. 

AU CAUCASE : 

Les Russes font des prisonniers 
Sur le

>
 front du littoral, les Turcs ont tenté en divers en-

droits d'avancer. Leurs tentatives ont été repoussées par 
nos feux de la côte et de la mer. 

Continuant la poursuite de l'ennemi, nos éléments ont 
capturé de nouveau quelques officiers turcs et plus de 150 
askaris et en outre, des mitrailleuses. 

INACTION ROUMAINE ! 
D'Athènes : . . , 
On signale que les trains ordinaires ne circulent puis 

entre la Bulgarie et la Turquie. 
Tous les convois sont utilisés pour le transport des trou-

pes de la frontière turque à Philippopoli et à Varna. 
Les troupes sont ensuite dirigées vers la frontierej-ou-

maine,' . «à .i^Tâi 

Paria, 13 h. 15 

LES RUSSES EN ARMÉNIE 
De Petrograd :

 r
 , 

Les milieux militaires disent que le plan du gênerai Yu-
denich est de s'emparer d'Erzingian. La place est impor-
tante et est le siège du quartier général du neuvième corps 
turc. 

*** 

L'opinion italienne 
sur l'offensive de Verdun 

De Rome : . 
Les cercles militaires italiens considèrent comme défini-

tivement enrayée l'offensive allemande contre Verdun. 

INCIDENTS RULGARO-ROOHAINS 
De Bucarest : 
Les Bulgares provoquent systématiquement des incidents 

tout le long de la frontière de Roumanie. 
Hier, plusieurs Bulgares pénétrèrent sur le territoire 

Roumain sous prétexte de visiter leurs familles résidant 
dans la Dobrudja. 

LE CARDINAL MERCIER ET VON DISSING 
D'Amsterdam : 
En réponse à la lettre de menaces de von Bissing, le Car-

dinal Mercier a déclaré qu'il ne faisait qu'user de son droit 
d'évêque. * *- ^ 

*** 

Les Américains et les finances Roches 
De New-York : 
Le dernier discours de M. Helfferich au Reichstag, est 

l'objet de nombreux commentaires de la presse américaine. 
Lie New-York Times déclare que l'idée d'émettre un em-

prunt à intérêts composés est l'indice d'une politique fi-
nancière désastreuse. 

ta m en une 
De Pékin : 
La déclaration de l'indépendance de la province de 

Kouang-Si a eu comme conséquence de ranger du côté des 
rebelles un nombre considérable de troupes et de mettre 
en péril les forces gouvernementales ayant récemment 
franchi la frontière sud-est du Yunnam. 

Le Ooiiflit Mexico-Américain 
De Washington : 
Les troupes'américaines sont à plus de 100 milles au de-

là de la frontière Mexicaine. 
Elles ne sont plus qu'à 50 milles environ des troupes de 

Villa. 
, Les troupes de Carranza avançant par le sud, il paraît 

probable que la retraite des rebelles sera coupée. 

résiH au Iront 
Le Président de la République a passé les journées de 

dimanche et lundi au front. 
U s'est rendu dimanche au Signal-de-Xon, au nord-est de 

Pont-à-Mousson, puis il a visité les premières lignés de la 
défense de Nancy, en avant de la forêt de Champenoux et 
le bois de la Grande-Goutte. 

Il partit ensuite pour Raon-l'Etape d'où il gagna Badon-
villers. 

Dans la soirée il reprit le train à Baccarat el est rentré à 
Paris ce malin à 8 heures. 

LE GÉNÉRAL CADORNA AU FRONT 
Le général Cadorna, accompagné de ses officiers d'ordon-

nance, a quitté Paris ce malin pour aller au Grand Quar-
tier Général. 

PARIS-TÉLÉGRAMMES. 

Voi7à plusieurs jours qu'on nous signale un important 
mouvement de troupes vers la frontière roumaine. 

Est-ce l'indice d'une prochaine action de Bucarest ? 
La chose est très probable ! 

Les pays neutres considèrent que l'échec des Allemands 
devant Verdun est définitif. En outre, en Amérique, on es-
time que les projets financiers de M. Helfferich sont l'indi-
ce certain d'une situation critique. 

Les Allemands, après de vaines attaques à l'est et au 
nord de Verdun, tentent une offensive à l'ouest sur le front 
Avocourt-Malancourt, à l'est de Vauquois. 

GMce à des attaques violentes et surtout à des jets de 
liquides enflammés, nos ennemis ont marqué un léger pro-
grès, en s'emparant d'un bois dont ils n'ont pu déboucher. 

Qu'on ne s alarme point. C'est un succès qui n'aura pas 
de lendemain... et si malgré tout il est des pessimistes qui 
s'affolent, nous les renvoyons à notre article sur la Situa-
tion f.„ ' ,d 


